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Journée interacadémique
Pierre de soleil et fruit d’or
ou
de la pierre aux terroirs
Christian PAUTROT
Depuis des siècles, la Terre lorraine fait l’objet de multiples convoitises.Elle n’est pas seulement, comme le raconte l’historien allochtone, uneterre de passage qui lui a valu une litanie de destructions depuis l’occu-
pation romaine, mais aussi une agglomération de terroirs aux productions
complémentaires qui, si l’homme était moins belliqueux, lui aurait permis de
mener une vie paisible et quasiment autarcique.
Le thème annoncé de cette journée interacadémique était « Terre, terroirs
et territoires ». Quand notre président me demanda si le sujet m’intéressait,
j’acquiesçai et « dans mes petites cellules grises » se mit en place une fresque
somptueuse où, aux mers tropicales du Jurassique, mères de la pierre de
Jaumont, succédaient des forêts pluviales sur les sols ferralitiques du Crétacé,
suivies par les lacs tertiaires et les steppes glacées du Quaternaire, avant que
les pédogenèses pléistocènes, ainsi que l’érosion réglée par les subsidences du
Bassin parisien et du rift alsacien, ne dessinassent les paysages de côte de la
Lorraine actuelle. Quand l’homme eut inventé les moyens de modeler la
nature à son profit, se fit jour la notion de terroir et, lorsqu’il prit goût au
pouvoir, il créa les territoires générateurs de conflits destructeurs. Le sujet
était donc vaste, trop vaste pour le temps imparti à cette communication, et il
me fallut effectuer de grandes coupes dans la masse d’informations dispo-
nibles, puis recentrer mon propos sur le Pays messin, éventuellement le terri-
toire mosellan et ses productions.
Ce bref exposé permettra donc d’avoir une vision globale, non de la
Lorraine dans son ensemble, ni même de sa partie nord, l’ancienne cité des
Médiomatriques1, mais seulement du département actuel de la Moselle, dont les
ressources géologiques permettent à elles seules d’expliquer la grandeur passée.
1. La partie consacrée à la cité des Médiomatriques, évoquée ici, n’a pas fait l’objet de
communication lors de l’assemblée de Dijon.
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Un regroupement humain sur un territoire donné ne se concevait à
l’origine que si ce dernier pouvait apporter au premier de quoi vivre décemment,
donc lui fournissait au minimum sa nourriture et éventuellement les matières
premières de son industrie. Depuis, les choses ont bien changé et les potenti-
alités agricoles d’une terre ne sont plus guère prises en compte lors des
aménagements. La géologie n’est souvent plus considérée maintenant que
comme source potentielle de matériaux de construction et assez souvent de
contraintes.
Terre et sols
La terre est d’abord et avant tout productrice de nourriture pour les
peuples qui l’habitent. Cette idée élémentaire est souvent oubliée par les
technocrates et décideurs de tout bord pour qui elle n’est plus qu’un support
de constructions, d’infrastructures et d’autres installations destinées à produire,
non pas de la nourriture, mais de la croissance.
Rappelons tout de même le lien entre la terre et le sous-sol et nous
verrons ensuite les liens entre les diverses terres et les productions agricoles
qu’elles peuvent fournir à qui sait les mettre en valeur.
Une image satellitale montre une répartition non homogène de l’occu-
pation des sols : bandes nord-sud de forêts, de zones cultivées avec de-ci de-là,
de grands étangs. La carte géologique permet une première explication à cette
exploitation anthropique.
Une terre agricole est un produit meuble renfermant de la matière
organique, ce qui suppose une pédogenèse préalable, donc des conditions
climatiques adéquates. La terre n’est pas la couche supérieure rocheuse, ou
lithosol des pédologues (R = roche dure massive, C = roche altérée et
fragmentée, D = éboulis de roches dures, M = roche meuble), mais cette
substance meuble et brune dans laquelle de mystérieuses réactions font qu’une
maigre semence donne une plante porteuse d’épis dorés tant convoités.
Rappel concernant la pédogenèse
Les roches du sous-sol sont dégradées par les eaux d’infiltration chargées
d’acides naturels faibles : l’acide carbonique résultant de la dissolution du
dioxyde de carbone de l’air par la pluie et des acides organiques produits par
les racines des plantes, et la décomposition des débris végétaux par les
bactéries de l’humus. Les ions les plus solubles (Ca++, Mg+) sont évacués par
les eaux d’infiltration, alors que les produits peu ou pas solubles (Fe+++, Al+++,
quartz, argile) s’accumulent presque sur place.
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On obtient donc, après quelques millénaires, un sol présentant plusieurs
niveaux ou horizons : de haut en bas, l’humus, l’horizon lessivé (A), l’horizon
d’accumulation (B) et la roche-mère en cours d’altération (C).
Quelques sols régionaux
Prenons l’exemple de sols nés à partir de la pierre de Jaumont. Cette
roche sédimentaire datée du Bajocien est un calcaire pseudo-oolithique, né sur
une plateforme carbonatée en milieu péri-récifal il y a environ 180 millions
d’années. C’est ce même niveau qui forme, toujours avec des roches calcaires,
la côte bourguignonne. Sous une faible tranche d’eau chaude et agitée se
formaient, autour de débris variés, des dépôts de carbonate de calcium mêlés
d’un très faible pourcentage d’oxyde de fer à l’origine de la couleur jaune
soutenu de la roche. Le fer provenant de pédogenèses ayant affecté le massif
schisteux rhénan est omniprésent en Lorraine nord ; il fut à l’origine de
plusieurs types de minerais, dont la minette lorraine bien connue et le minerai
de fer fort provenant de sols ferralitiques du Barrémien il y a 120 millions
d’années.
On trouve « la Jaumont » au sommet de la côte de Moselle où elle est
exploitée depuis l’antiquité romaine. À partir de l’époque carolingienne et
jusqu’au début du xxe siècle, pratiquement tous les bâtisseurs messins ont fait
appel à elle. Depuis quelques années, certains publicitaires la nomment pierre
de soleil.
Sur les zones peu inclinées des plateaux se forment, depuis 10000 ans,
les sols bruns plus ou moins lessivés dont la couleur est déclinée sur une
palette de bruns plus ou moins rougeâtres, la terre étant alors appelée terra
fusca.
Ailleurs, le département de la Moselle recèle évidemment une grande
variété de « terres » selon les types de roches-mères sous-jacents : terre brun
sombre sur calcaires marneux du Sinémurien, terres chamarrées sur les marnes
irisées du Keuper, terres blanches sur les limons des plateaux quaternaires. Sur
les régions argileuses du Trias s’établissent des pseudo-gleys peu favorables à
la culture qui portent des étangs de pisciculture et des forêts. Les sols salés du
Keuper sont le support des plantes halophiles telles les salicornes. Ils sont à
l’origine de la seule steppe naturelle de Lorraine.
À l’origine, la plupart des sols en région tempérée de basse à moyenne
altitude portaient de la forêt : forêt de conifères sur podzol, forêt de feuillus
sur sols bruns. L’exception déjà signalée concerne les sols salés avec des landes
à halophytes. Tous les paysages ouverts actuels sont d’origine anthropique et,
dès que l’homme cesse de les exploiter, ils retournent à un état semi-naturel.
Ainsi, une vue de la vallée de la Moselle, prise depuis la côte du même nom,
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montre le retour de la forêt à l’emplacement des vergers, vignes et cultures en
terrasses abandonnées depuis un demi-siècle.
La géologie et les conditions climatiques déterminent un type de sol
possédant certaines potentialités (rétention d’eau, teneur en ions, perméa-
bilité, rapidité de la minéralisation par recyclage de la matière morte, etc.)
quant à la nature de la végétation naturelle ou climax et à la mise en valeur
agricole. La nature géologique du sous-sol explique donc les caractéristiques
physico-chimiques des sols et par conséquent, le type d’occupation anthro-
pique susceptible de leur convenir ainsi que nous le verrons dans le chapitre
suivant.
Terroirs
Depuis le Néolithique, l’homme investit les sols cultivables. Un terroir
est un territoire présentant une certaine homogénéité agronomique qui le
différencie des territoires voisins. Le terroir dépend de la géologie puis d’un
microclimat lié à l’exposition et enfin des pratiques culturales. Il fournit une
certaine variété de nourriture (solide et liquide) à la population qui l’habite.
Aux origines, les sols légers et faciles à cultiver sont recherchés : terroir
sur limons des plateaux (exemple du village danubien de Vigy ; 7500BP). Les
progrès techniques, notamment les araires puis charrues attelées, permettent
Ferme lorraine à Vany : de gauche à droite, l’habitation, l’écurie, la grange, une
deuxième écurie, la souille à cochons ; devant, l’usoir habituellement non délimité
vers la rue où étaient entreposés le matériel agricole, le fumier, le bois.
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ensuite d’exploiter des sols plus lourds mais plus fertiles : terroirs sur sous-sols
marno-calcaires avec cultures céréalières sur le plateau du Pays-Haut (Dogger)
et le Plateau lorrain (Lias et Muschelkalk).
Ce type de production est rappelé par la structure de la ferme lorraine,
avec une vaste grange et l’étable nommée écurie. À l’origine, le gros proprié-
taire pratique à la fois la culture céréalière et l’élevage, les prés étant relégués
sur les sols moins faciles à cultiver (argileux ou pentus). La vache tradition-
nelle n’est pas lorraine mais frisonne. L’aisance du propriétaire se déduit de la
taille de son tas de fumier, signe extérieur de richesse. Depuis quelques années
renaissent de petits élevages destinés à produire des fromages, notamment de
chèvre, ce qui n’est pas habituel en Lorraine alors que d’autres productions
disparaissent. La cause en est le diktat de Bruxelles et aussi des fonctionnaires
mosellans zélés, chargés de l’application des décrets et normes imposés par les
décideurs citadins peu au fait de la vie à la campagne.
De tout temps, le village lorrain a été entouré de vergers fournissant
notre fruit emblématique, la mirabelle2 : le fruit d’or. Souvent abandonnés
2. Il en existe deux variétés principales : la mirabelle de Metz (peau fine, jaune taché
de rouge, maturité en août) et la mirabelle de Nancy (plus grosse que la mirabelle
de Metz, peau jaune unie, maturité mi-août) ; 2000 ha de vergers en Lorraine ; en
2012, 4000 t (le tiers de la production habituelle pour raison climatique) de
250 producteurs.
Beux, village du Plateau lorrain : culture céréalière sur les hauts, prés et bois dans le
vallon.
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quand leur entretien demande quelques efforts, beaucoup subsistent autour
des villages des plateaux. L’autre fruit local souvent oublié car présentant un
caractère plus affirmé, la quetsche était omniprésent. Outre les conserves,
confitures, tartes et clafoutis, ces fruits étaient à l’origine d’une production
non négligeable de « goutte » ou « Schnaps » en dialecte francique.
Revenons à la côte de Moselle qui, après une cinquantaine d’années
d’abandon, renaît grâce à quelques courageux particuliers réinstallant des
vignes. Les terroirs les plus secs ou moins fertiles sont réservés à la forêt :
terroir sur calcaire du rebord de la côte de Moselle et du haut du front. Le sol
est alors une rendzine occupée par la hêtraie à chêne sessile, parsemée
d’alisiers blancs. Les terroirs du front de côte exposés à l’Est étaient recherchés
pour le maraîchage, les vergers, les vignes. Le sous-sol est constitué
d’éboulis calcaires sur marnes, donc relativement fertiles et humides grâce à
des sources. C’est à leur niveau que se sont installés les villages sous les côtes
qui bénéficient de l’eau, du soleil matinal et de l’abri contre les vents dominants
d’Ouest et éventuellement contre les pillards en raison de leur position
dominante.
Le vignoble mosellan, mis à mal par les chemins de fer et le phylloxera
durant la deuxième moitié du xixe, renaît. Il est déjà vanté par le poète Ausone
au ive siècle. Ce vignoble produit des VDQS dès 1951 et l’AOC « vin de
Moselle » est accordée en 2011. L’appellation est décernée à 60 ha, répartis
entre 19 communes situées essentiellement le long de la vallée de la Moselle
(Sierck, Contz-lès-Bains au Nord, la région de Metz au centre), au flanc de
Un verger du plateau lorrain : pommiers, mirabelliers, quetschiers.
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buttes témoins à l’est de la vallée dans la partie sud de celle-ci, et l’ancien
vignoble de Vic-sur-Seille qui fournissait le vin de l’évêché de Metz.
20000 hectolitres sont produits en moyenne, soit 300000 bouteilles. Autrefois
constituée de vins blancs produits à Sierck et Contz à partir des cépages pinot
et auxerrois, la palette actuelle est plus variée avec pinots noirs et gris,
auxerrois, Müller-Thurgau, pinot blanc, riesling, gewurztraminer et gamay.
Tout comme la ferme lorraine des plateaux, la structure et parfois le
décor des maisons de villages sous la côte trahissent l’activité de leur proprié-
taire avec notamment les larges descentes de caves ou ce linteau daté de 1575
et présentant les attributs du vigneron.
Pour revenir à des valeurs sûres, n’oublions pas la pomme de terre : dans
ces régions au climat parfois rude, elle permettait de passer l’hiver sans
problème, accompagnée des carottes, navets et betteraves rouges qui atten-
daient dans l’obscurité humide de la cave au soupirail calfeutré de paille. S’y
ajoutaient haricots secs et choux indispensables à la potée lorraine.
Dans un tout autre domaine car il faut aussi se faire plaisir, quelques
productions pour le gourmet : la fraise de Woippy. Cultivée sur des centaines
d’hectares avant guerre, elle a subi la concurrence des producteurs de régions
plus clémentes, notamment espagnols, mais aussi la vente des terres agricoles
pour cause d’urbanisation galopante à partir des années 1970. Il n’y a plus de
production à grande échelle, mais quelques cultivateurs et particuliers
maintiennent une production de qualité à diffusion confidentielle.
Linteau de porte daté 1575 et présentant les outils du vigneron.
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Enfin, il nous faut aussi citer les asperges blanches de Moselle. Malgré
cette appellation, leur production est très anecdotique sur le Pays messin. Une
seule exploitation existe au sud de Metz sur les alluvions de la Seille.
Actuellement, terroir est devenu synonyme de région où l’agriculture
produit suivant des méthodes ancestrales non polluantes (biologiques). Les
produits du terroir sont vendus dans des structures particulières et très
localisées. Vins, charcuteries, légumes, fruits, poisson se rencontrent sur les
marchés du terroir, les marchés « bio », des magasins spécialisés gérés par des
regroupements de fermes et de plus en plus chez les producteurs eux-mêmes.
Pour s’élever à des considérations moins terre-à-terre, les paysages sont
à l’origine d’une production artistique de qualité. Les artistes du terroir tels le
sculpteur Broquet, les peintres et graveurs Émile Colin, Jules Bastien-Lepage,
André Jacquemin, Clément Kieffer, le photographe Éric Poitevin ont su rendre
dans leurs œuvres les caractères intemporels de la terre lorraine et de ses
paysages.
Pour conclure, l’adéquation entre les caractères du sous-sol et la nature
des productions agricoles qu’il porte ne méritait pas un si long discours pour
être démontrée. Mais d’autres questions ne sont pas résolues : la couleur du
fruit d’or provient-elle de celle de la pierre de soleil ? La composition des
xanthophylles et des caroténoïdes présents dans les vacuoles des cellules du
parenchyme de nos mirabelles ne permettra sans doute pas de trancher. Cette
grave question ne semble pas préoccuper les jolies miss qui paradent lors des
Fraisiers dans une ferme vendant fruits et légumes en cueillette libre.
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Fêtes de la mirabelle (instituées en 1947) auxquelles le Pays messin vous
convie. De toute façon, l’essentiel n’est-il pas dans l’esthétique et la parfaite
adéquation entre les teintes chaudes et agréables des matières minérales et
organiques ?
Ces fêtes, comme beaucoup d’autres plus anciennes ou récemment
inventées, tant profanes que religieuses, créent des liens entre les populations
locales mais permettent également de fédérer celles d’aires qui débordent
largement des limites d’un seul terroir. L’entité de taille supérieure est le terri-
toire qui ne doit pas son origine à des fêtes ainsi que nous allons le voir
brièvement.
Territoire
Un territoire est une étendue de terre dépendant d’un pouvoir, d’un état,
d’une juridiction, etc. Au départ, il est l’espace vital d’une communauté
permettant de satisfaire ses besoins vitaux (eau, nourriture,matières premières).
Le piocheur d’Émile Colin.
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En région tempérée, sur sol brun, la productivité primaire forestière est
de l’ordre de 8 t /ha/an. Le rendement agricole estimé pour des types d’exploi-
tation traditionnels est voisin de 10 q/ha/an. En tenant compte de ces valeurs,
la superficie de territoire nécessaire à la vie d’un individu durant une année
est de l’ordre de 2 ha. S’il élève un peu de bétail et utilise du bois de chauffage,
on peut porter cette valeur à 3 ha. Une famille d’une dizaine de personnes
peut vivre largement sur un territoire semi-ouvert de 30 ha. Une communauté
d’une centaine de personnes se contenterait donc de 300 ha, ce qui est du
même ordre de grandeur que l’occupation des sols ruraux au début du
xxe siècle. Pour une population plus importante, dont les membres ne sont pas
liés que par des liens familiaux mais aussi par le clientélisme et le besoin de
domination de certains groupes, la taille du territoire devient beaucoup plus
vaste.
Le territoire doit recéler tout ce qui est nécessaire à la vie d’une
population : eau, nourriture, matériaux de construction, matériaux nécessaires
à la fabrication des outils. Tout est exploité dans le territoire des communautés
primitives. Les toponymes figurant sur les cadastres anciens traduisent ce fait
avec les chènevières, chaufours, tuileries et autres ferriers.
L’exemple du territoire des Médiomatriques est bien démonstratif. Il
s’étendait en longitude de l’Argonne au proche Pays de Bade et, en latitude,
de la Belgique au sud de Pont-à-Mousson. Il recélait une quantité et une
variété étonnante de matières premières qui faisaient de Metz une cité fort
riche à tel point qu’après l’invasion romaine, elle devint une capitale régionale
puis une capitale mérovingienne. Dans la seule partie maintenant mosellane
de ce territoire, on trouvait en particulier :
– du sel : haute vallée de la Seille, Marsal, Moyenvic ;
– du fer : côte de Moselle, fer fort du Pays-Haut, filons de limonite dans
les grès rhétiens et du Buntsandstein ;
– du cuivre : Wallerfangen, Hargarten, St-Avold ;
– du plomb : Hargarten, St-Avold ;
– de la silice pour la fabrication du verre : grès du Rhétien, du
Buntsandstein ;
– des rhyolites pour d’éventuelles meules : Donon ;
– du calcaire pour construction et chaux ;
– de l’argile pour construction et céramique ;
– du silex : côtes de Meuse, Muschelkalk ;
– du bois : côtes de Meuse, de Moselle, du Rhétien, Warndt et Vosges ;
– des terres fertiles : terres marno-calcaires et alluvions fluviatiles ;
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– des terroirs à vignobles :
côtes de Moselle ;
– des zones argileuses aptes
à accueillir des étangs : Pays des
étangs.
Disposant de telles ressources,
il était logique que l’ancienne cité
des Médiomatriques et la Lorraine
aient été tant disputées par les
princes français et germaniques,
voire espagnols.
Pour finir, nous n’étendrons
pas ce propos jusqu’à l’origine des
territoires administratifs actuels qui
résultent de conquêtes, d’achats, de
regroupements et de démembre-
ments par héritages et autres faits
qui ont de moins en moins à voir
avec les productions naturelles et la
géologie.
Toujours est-il que, malgré
l’uniformisation des aménage-
ments urbains, des matériaux de
construction, des modes d’exploi-
tation imposés par la mondiali-
sation, le fondement des terroirs
que constitue le substratum géolo-
gique sera toujours un facteur
incontournable du développement
et rappellera que sa connaissance
est indispensable pour un développement raisonnable. Même la standardi-
sation des techniques agraires n’effacera pas l’empreinte indélébile qu’imprime
la nature des sous-sols aux paysages qu’ils portent. )
Le semeur de Gaston Broquet (1880-1949).
Ce sculpteur meusien fut douloureusement
impressionné par la boue des tranchées
alors qu’il était brancardier; son œuvre
évoque de façon poignante la lourdeur des
terroirs argileux de Lorraine.
